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			Gilles

			29ans, en couple depuis trois ans

			J’ai rencontré Isabelle grâce à des amis communs.

			Ma précédente relation sérieuse remontait à quelques années. Elle avait duré six ans.

			Six ans de pur bonheur. Un amour de lycée. De ceux qui survivent au bac, qui donnent l’impression d’être éternels.

			J’étais heureux avec elle, je pensais que c’était la bonne. On était même fiancés.

			Je n’avais connu personne à part elle et je ne voulais qu’elle.

			Quand j’ai annoncé nos fiançailles, mes amis m’ont dit que c’était trop tôt, que le temps où l’on se mariait avec son amour de lycée était dépassé, que je devais avoir connu d’autres femmes pour être sûr de mon choix. Je les ai envoyé balader.

			Et puis, un soir, à un anniv’, une fille m’a abordé et, je ne me souviens plus ni pourquoi ni comment, j’ai couché avec elle.

			Le matin, en me réveillant à ses côtés, je me suis senti tellement bête. Je ne savais pas ce qui m’avait poussé à agir de façon aussi stupide.

			Je ne voyais qu’une chose à faire: tout avouer à Priscilla et espérer qu’elle me pardonne.

			J’aurais mieux fait de tout garder pour moi.

			Il y a eu rupture, pleurs, excuses.

			J’ai passé les années qui ont suivi quasi seul et, un jour, la joie de vivre est revenue.

			Elle s’appelait Aurore. Au début, tout se passait pour le mieux.

			Elle était drôle, gentille, adorait cuisiner… et puis, au bout de trois mois, ça a commencé à déraper. Aurore était drôle mais pas autant que Priscilla, elle était douée en cuisine mais ses quiches n’étaient pas les meilleures que j’aie mangées, elle ne me connaissait pas assez, elle ne me comprenait pas. J’ai rompu.

			Ensuite, il y a eu Gladys: quatre mois de bonheur avant que je prenne conscience qu’elle était moins ouverte d’esprit que Priscilla, qu’elle ne m’embrassait pas comme elle, que je n’étais pas heureux.

			Je ne voyais qu’une chose à faire: reconquérir Priscilla. Je l’ai retrouvée, j’ai repris contact, je me suis confondu en excuses, je l’ai suppliée de me reprendre. J’ai même été jusqu’à appeler ses amies en expliquant que je n’arrivais pas à vivre sans elle. J’espérais qu’elles arriveraient à la convaincre. Je ne suis même pas sûr qu’elles aient essayé. Moi qui pensais que ces c***es m’appréciaient… Belle erreur!

			J’ai déménagé et je suis resté seul jusqu’à ce que je rencontre Laura.

			Le temps passait, tranquille. Pas de comparaison avec l’amour de ma vie.

			J’avais tourné la page. Nous avions des projets d’avenir: on était en train de chercher un appart. Tout se mettait en place.

			Un soir, on se promenait à deux pas de chez nous lorsque je l’ai vue.

			Elle était en terrasse avec des amies.

			Les chances que nous nous rencontrions étaient infimes. Non, mais vous vous rendez compte! Nous étions dans une autre ville dont je ne lui avais jamais parlé et où elle n’avait jamais mis les pieds. Ce ne pouvait être qu’un signe du destin!

			J’ai eu l’impression que le temps venait de s’arrêter. Elle était encore plus belle que dans mon souvenir.

			J’ai oublié Laura, oublié les six mois que nous venions de passer ensemble. Je voulais reconquérir Priscilla.

			Je n’ai même pas eu à quitter Laura.

			Elle a vu la façon dont je regardais mon ex.

			Elle a compris.

			J’avoue que je ne l’ai même pas vue partir.

			Après ça, j’ai retenté ma chance.

			Elle a encore dit non.

			Je ne comprenais pas pourquoi le destin l’avait mise sur ma route si c’était pour que tout se termine comme ça.

			Je déprimais, je me terrais dans mon studio. Mon meilleur ami était si inquiet qu’il s’est imposé tout un week-end. Devant l’étendue des dégâts – appartement sens dessus dessous, frigo vide, poubelle qui déborde –, il m’a forcé à sortir. Son excuse: il avait rencontré une certaine Mathilde dans le train, elle voulait bien le revoir mais à condition qu’il vienne avec un ami. Je n’avais envie de voir personne qui ne soit Priscilla.

			Elle m’obsédait.

			Thierry m’a tellement supplié que je n’ai pas pu refuser.

			C’est comme ça que j’ai rencontré Isabelle. Je ne sais toujours pas pourquoi elle s’est intéressée à moi. Elle est arrivée avec Mathilde, toute pimpante et souriante. Moi, j’étais là sans être là. Je ne pense pas avoir décroché plus de trois mots de la soirée. Ça ne l’a pas arrêtée.

			Elle a réussi à me séduire, à ouvrir une porte qui était fermée.

			Cela fait maintenant trois ans que ça dure.

			Je n’aurais jamais cru pouvoir y arriver.

			La première année, je l’ai beaucoup comparée à Priscilla.

			Je n’aimais pas sa façon de s’habiller, de se maquiller, de parler…

			La deuxième, j’ai réalisé qu’elle avait beaucoup changé et que, sur certains points, elle ressemblait presque à Priscilla. Je pense y avoir été pour beaucoup, même si elle a initié le mouvement.

			La troisième année… je me suis dit qu’une copie plus que conforme valait mieux que rien du tout.

			Je plaisante, voyons!

			Je l’aime, Isabelle.

			Est-ce que je la quitterais si jamais Priscilla revenait?

			D’après vous?

			
			&

			 
			Isabelle

			28ans, en couple avec Gilles

			Je n’ai jamais eu de chance en amour.

			Je tombe amoureuse d’hommes qui ne m’aiment pas, qui me quittent sans raison ou qui me traitent mal.

			Enfin, ça, c’était avant mon Gilles.

			On s’est rencontrés il y a trois ans.

			J’étais allée à cette soirée pour accompagner mon amie Mathilde. Il m’a tout de suite plu. Il était assis dans son coin. Ne parlait pas. Le visage fermé. Sourcils froncés. Pas un sourire. Pendant qu’il était aux toilettes, Thierry nous a rapidement parlé de son histoire avec Priscilla. Du mal qu’il avait à s’en remettre.

			Pourquoi j’ai voulu tenter ma chance? Je ne sais pas.

			Il m’a émue.

			Son attitude prouvait que, lorsqu’il tombait amoureux, il ne le faisait pas à moitié. Il fallait juste qu’il tombe amoureux de moi…

			J’allais devoir me battre contre un souvenir. Cela dit, on a tous notre passé et je pensais pouvoir l’aider à passer à autre chose.

			Ça a plutôt bien marché!

			Trois ans que ça dure. Je suis la fille la plus heureuse du monde.

			Au début, ça a été difficile.

			Gilles n’arrêtait pas de me critiquer. Il n’aimait pas ma coupe de cheveux, mes tenues, mes parfums, mon maquillage… et j’en passe.

			Grâce au ciel, j’ai rapidement pu changer ce qui n’allait pas. J’ai refait ma garde-robe, acheté un nouveau parfum, pris des cours de maquillage et fait un tour chez le coiffeur.

			Et là, les compliments ont commencé à pleuvoir.

			Je me rappellerai toujours son air béat lorsque je suis arrivée dans ce «nouveau moi».

			Nous avons passé une nuit si intense que je n’ai rien regrettéde mes décisions!

			Par contre, notre entourage a eu du mal à gérer ces changements. Ils n’ont pas compris… Pourtant, je n’ai rien fait d’extraordinaire…

			Je me suis juste teint en rousse, j’ai coupé mes cheveux très court et je me suis percé le nez.

			Rien de bien folichon en soi.

			Je pense qu’ils sont choqués parce que soi-disant je ressemblerais à la fameuse Priscilla comme ça. Je ne vois pas trop où est le souci. Mes ex se ressemblent un peu. On a tous des «types» qui nous attirent plus que d’autres. Pour Gilles, ce sont les rousses, point barre.

			Je vous jure, maintenant, il prend même plaisir à me suivre lors de mes sorties shopping et je peux vous dire qu’il a du goût.

			Il me montre ce qui pourrait m’aller, j’essaie. Quand ça lui plaît, alors quand ça lui plaît vraiment, c’est limite s’il ne me saute pas dessus dans la cabine. J’aime qu’il me désire autant. C’est si flatteur. Ça me change de ce que j’ai connu avant.

			Mais vous savez, il ne m’aide pas simplement avec les vêtements, il a aussi corrigé certains de mes tics de langage, il m’aide à me cultiver, à devenir une vraie dame.

			Notre amour se renforce avec le temps… Je crois qu’il a totalement oublié son ex grâce à moi.

			Envolée la Priscilla, bienvenue Isabelle!

			Gilles m’aime parce qu’il se rend compte que je suis prête à tout pour lui faire plaisir et parce que je l’aime, c’est aussi simple que ça.

			Enfin, bref, je vais me faire faire une réduction mammaire, bientôt.

			J’avais souvent mal au dos, Gilles pense que c’est à cause de ça.

			Comme, en plus, il aime les petits seins, je vais faire d’une pierre deux coups.

			Il est adorable de s’inquiéter pour moi comme ça.

			La chance a fini par tourner.

			J’ai trouvé le bon: un homme qui m’aime comme je suis.

			
		



		
	
		
			
			Gabriel

			22ans, célibataire

			La vie peut basculer vite, très vite, trop vite.

			C’est c’que j’ai direct pensé lorsque j’ai su que ma mère était atteinte d’un cancer du sein. Le plus courant chez la femme, je crois.

			J’arrivais pas à réaliser, ni à savoir si c’était grave. On connaît tous des gens qui sont atteints du cancer ou l’ont été. Le mot «chimio», on en a entendu parler, avec ses conséquences: perte de cheveux, nausées, etc. Après, on ne sait pas vraiment quelle réalité se cache derrière la maladie, hormis ce qu’on voit dans les films. C’est pour ça que j’ai fait des recherches. J’ai cru comprendre que le cancer de ma mère avait été dépisté à temps, que le traitement allait être curatif, donc qu’il y aurait chirurgie et chimio.

			Ma mère m’a expliqué ensuite que, la chimio, c’était juste pour éviter les rechutes.

			J’oublierai jamais le jour où je l’ai appris. À l’époque, je vivais sur le campus à trois cents bornes de la maison. C’était le week-end. J’étais rentré faire quelques lessives, récupérer un peu de bouffe et des affaires, comme d’hab.

			En arrivant, j’ai vu mes parents posés dans le salon avec mon frangin. Ils avaient l’air super sérieux.

			Le choc.

			Depuis leur divorce, c’est rare qu’on se retrouve tous ensemble.

			J’ai direct su que quelque chose n’allait pas.

			C’est là qu’ils m’ont tout balancé.

			Ma mère a tout fait pour nous rassurer, elle nous a dit de ne pas nous inquiéter, que sa sœur serait là pour elle, que nous devions continuer nos vies. Je pense que, tout son baratin, c’était surtout pour moi en fait.

			Comment elle voulait que j’y arrive, sérieux?

			J’ai direct plaqué la fac, je suis rentré à la maison et j’ai trouvé un job. Dis comme ça, ça a l’air facile. Ça a été tout sauf ça. L’annoncer à ma copine, ça a été chaud. Un des trucs les plus difficiles que j’ai eu à faire de toute ma vie. On se connaissait depuis presque trois ans. Ma mère le savait pas mais on vivait presque ensemble. J’ai mis nos projets à la poubelle. J’pouvais pas dire ça à Maman. Déjà que lorsque je suis rentré avec toutes mes affaires, elle a crisé mais bien. T’imagines si j’lui avais dit que j’avais quitté ma meuf? J’pouvais pas. J’pouvais pas en parler en plus. C’était pas ma première relation… mais j’le sentais bien… Enfin bref.

			Je disais donc que ça a été chaud.

			J’ai eu droit à: «Pourquoi t’as laissé tomber tes études? Tu fous ton avenir en l’air! Je vais bien, c’est pas à toi de t’occuper de moi!» et bla, bla, bla.

			Si j’étais pas revenu, qui l’aurait fait? Martin vivait avec sa copine, elle était enceinte, ils avaient une vie, quoi. On pouvait pas lui demander ça. Ce n’était plus le job de mon père. La question se posait même pas. C’est ma mère.

			Au début, c’était tendu… Elle était grave énervée et me faisait la misère. Lorsque j’ai trouvé un boulot, elle s’est détendue, on pouvait parler sans que ça clashe. J’avais l’impression qu’elle était contente que je sois là, au final.

			La veille de l’opération, j’étais couché, je dormais pas à cause du stress. Tu sais, on habite une vieille maison avec du parquet. Je l’ai entendue qui faisait les cent pas dans le salon.

			J’ai hésité, je savais pas trop quoi faire. Je suis pas du genre à parler, donner des conseils, tout ça. En plus, j’avais pas envie de lui sortir des phrases réconfortantes à deux balles. Du coup, j’me suis pointé avec deux tasses de thé. J’ai allumé la télé. J’ai mis un de ses films préférés et j’me suis assis.

			Elle m’a rejoint sur le canapé.

			Personne n’a rien dit. Je sais pas après combien de temps on s’est endormis.

			Après cette nuit-là, elle m’a plus jamais reproché ma décision, j’ai eu la paix. Elle me posait des questions, cherchait à savoir si je me plaisais au boulot, ce que je faisais, si j’avais repris contact avec les potes qui étaient dans le coin.

			On en est pas arrivés là de suite. Y a eu une sale période où elle était vraiment pas bien. C’était dur pour nous deux. Elle supportait pas de plus pouvoir faire les trucs dont elle s’occupait avant, genre la vaisselle, la cuisine, les courses. Elle s’énervait, pleurait aussi parfois. La voir comme ça… C’était… chaud.

			Y a eu la chimio aussi. On buvait du thé quand elle pouvait, on jouait à des jeux de société, on regardait des films, on faisait aussi des balades quand elle en avait la force.

			J’parlais jamais de son état. Pas parce que j’avais peur mais, tu vois, tous les jours, on l’appelait pour lui demander comment elle allait, et tout. On était englués dans la maladie.

			Alors, j’lui changeais les idées avec mes pauvres moyens. Je répondais à ses questions sur mon taf, j’lui racontais des anecdotes, on se marrait.

			Le rire, c’est important.

			Il paraît que, pour vaincre le cancer, faut un moral en béton.

			L’hôpital s’occupe de sa santé, moi du reste.

			Ce n’est pas facile tous les jours.

			J’ai dû quitter mes potes, ma copine, et j’peux t’assurer qu’elle me manque. On aurait pu tenter une histoire à distance en attendant que je revienne… Le truc, c’est que je n’sais pas si j’vais revenir. Et si, j’dis bien si, ça arrive, ce sera quand? J’peux pas lui demander de m’attendre. J’ai pas envie qu’elle voit ma mère comme ça. Elle est encore faible. J’peux pas lui demander de venir et j’peux pas partir. C’était la seule décision à prendre. Je crois.

			Quand je suis pas au taf, je suis à la maison. Je sors rarement. Elle me pousse à bouger mais j’ai pas envie. Je la trouve trop fragile encore. Je rentre et elle est dans le canap’, enroulée dans une couverture, alors qu’on crève de chaud. Je la regarde. J’la vois comme j’aurais jamais pensé la voir. Elle bouge un peu, elle gémit, genre elle a mal. Et ça me tue. Je pars courir pendant des heures, à m’épuiser. Histoire de me vider la tête. D’oublier que j’peux rien y faire.

			Je veux profiter d’elle le plus possible. Passer du temps avec elle. J’lui rends un peu de tout ce qu’elle a fait pour nous quand on était petits, mon frère et moi.

			C’est dommage d’être obligé de vivre ça pour réaliser que la vie ne tient qu’à un fil. Je savais… Je sais que mes parents sont mortels mais là… j’te jure, j’me l’suis pris en pleine poire.

			Et on peut rien faire. Juste profiter. Passer du temps avec eux. Se créer des souvenirs. Et espérer. Espérer que… grâce à ça… on aura pas trop mal. Bref…

			
			&

						
			Martin

			28ans, en couple, une fille de 2mois

			Quand Maman m’a annoncé qu’elle était malade, j’ai eu un sacré choc. J’ai essayé de faire bonne figure, d’encaisser le coup, comme on dit, pour elle et pour mon frangin. Je crois qu’elle s’inquiétait plus de sa réaction que de la mienne. C’est pour ça qu’on s’est retrouvés tous en famille pour le lui dire.

			Gabriel a toujours été impulsif et cette fois encore, ça n’a pas manqué. Quand il m’a parlé de son projet de tout abandonner pour être aux côtés de Maman, j’ai essayé de le raisonner. La pauvre traversait déjà une mauvaise passe, elle n’avait pas besoin de nouvelles sources d’inquiétudes. Mais, comme je vous le disais, Gabriel, il n’en fait qu’à sa tête, donc il est rentré, ils se sont engueulés comme je l’avais prévu. Ça va mieux depuis, même si je sais que Maman s’inquiète toujours pour lui.

			Il a un travail qui ne correspond pas du tout à ce qu’il aurait voulu faire, il n’a pas de vie, il est à la maison à prendre soin d’elle, à la surveiller.

			J’avoue que je suis content de la savoir avec lui, c’est toujours mieux qu’une infirmière ou une garde-malade. On a beau dire, on ne peut pas se fier à une inconnue.

			À la réflexion, c’est un mal pour un bien qu’il ait tout arrêté. J’aurais pas pu le faire, moi. Ma compagne a accouché récemment et quand on a su pour Maman, elle était en fin de grossesse. Je ne pouvais pas retourner à la maison, ni lui dire de venir chez moi, c’était un peu compliqué.

			J’avais commencé à me renseigner sur les infirmières à domicile quand le frangin m’a parlé de son projet. J’ai essayé de le raisonner parce que, pour moi, il allait faire une belle connerie et pa…

			Pourquoi?

			Attendez! Maman a un des cancers avec le plus de chances de guérison, elle est en bonne santé, relativement jeune, elle a toutes les chances de son côté et, lui, il plaque tout comme si elle allait mourir! Alors qu’elle lui avait fait jurer de ne pas le faire.

			C’est totalement irréfléchi, non?

			C’est sûr que c’est une bonne chose qu’il soit avec elle et tout, la question que je me pose, c’est ce qui va se passer quand elle ira mieux.

			Il va se retrouver dans cette maison, il aura peut-être pas la motivation pour reprendre ses études, il aura perdu du temps, il restera comme un con, pardonnez-moi l’expression, pas pour rien, non, mais quand même! Vous ne trouvez pas ça exagéré comme réaction? Il pourrait même commencer à lui en vouloir alors que, la pauvre, elle n’a rien demandé!

			Je comprends parfaitement pourquoi il l’a fait. Il avait peur qu’elle s’en aille ou qu’elle soit seule, il ne faut pas se fier à ce qu’on voit dans les films. Plein de gens se remettent du cancer super bien. Les médocs ont évolué, la médecine aussi. Il faut leur faire confiance.

			Apprendre qu’un membre de sa famille, sa mère qui plus est, est malade, c’est super dur, on a peur, on est perdu. Il faut rester fort pour la famille, garder le cap, continuer à mener sa barque, gérer sa vie. Leur montrer qu’on tient le coup et, pour ça, il faut aller au boulot, s’occuper des petites choses du quotidien, être là quand ils en ont besoin.

			Gabriel ne me dit rien, mais je sens bien que, même s’il comprend que j’ai une vie de famille, il m’en veut de ne pas être là dès que je peux, de ne pas amener la petite, de rester chez moi dans ma petite maison, de le laisser seul contre ça.

			On ne gère pas tous de la même façon quand le malheur frappe. J’aime ma mère. Je l’aime de toutes mes forces. Mais la voir comme ça. Tellement faible… C’est… voilà…

			Du coup, je passe quand j’ai le temps, quand j’ai la force. Je reste positif, elle est forte, elle va s’en sortir. Les médecins ont dit qu’ils avaient tout retiré, qu’elle réagit bien à la chimio. C’est normal qu’elle ne se sente pas bien, c’est juste un mauvais moment à passer, ensuite, elle va péter le feu, on va la retrouver comme avant. On recommencera à faire des promenades, à courir, on passera plein de moments en famille.

			On a tout le temps pour ça.

			
		



		
			Mathieu

			32 ans, en couple, un fils

			J’aime ma copine.

			Avant d’aller plus loin, je tenais à ce que ce soit clair.

			Je l’aime.

			Je l’aime plus que tout au monde, c’est juste que je n’arrive pas à lui être fidèle.

			Ça ne veut pas dire que je couche avec n’importe qui, hein, je ne drague pas non plus toutes les femmes que je rencontre. Je l’ai trompée juste une fois. Le problème, c’est que ça dure depuis cinq ans.

			Cette fille, je l’ai rencontrée sur Facebook. J’ai posté un commentaire sur la publication d’un ami. Une amie d’ami, comme ils disent, a répondu, les messages se sont enchaînés, on est passés par message privé pour ne plus déranger et voilà.

			À l’époque, je ne sortais pas avec ma copine actuelle, j’étais encore en couple avec la mère de mon fils. On traversait des moments difficiles, comme dans tous les couples vous me direz, je ne vais pas la critiquer. C’était dur pour elle comme pour moi, enfin, surtout pour moi… Juste pour expliquer un peu les choses, j’ai eu des soucis de santé et je me suis retrouvé coincé à la maison à m’occuper du ménage et de la bouffe pendant qu’elle partait travailler. Elle ramenait le bifteck, je le faisais cuire. Pas que le travail des femmes me dérange, au contraire, mais quand on se retrouve à demander à sa femme cinq euros pour acheter des clopes, on se sent comme une merde. On a honte. Ça m’empêchait de dormir. Résultat, je me couchais tard, je me levais tard et quand je ne faisais...
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